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1re Partie : Ces Français qui ont "fait"
l'Amérique

Jacques Bodelle

1 Quatre cent mille au moins, un demi-million peut-être, c'est le nombre des Français qui

vivent actuellement aux Etats-Unis. Un nombre qui serait bien supérieur, sans doute six

ou sept millions, si l'on y englobait toutes les personnes d'ascendance française plus ou

moins lointaine, qui ne se souviennent pas toujours de l'origine de leur nom ou de leurs

origines tout court. Leur présence est donc bien loin d'être négligeable, et cependant ils

n'existent  guère  en  tant  que  force  culturelle,  encore  moins  en  tant  que  puissance

politique.  Si  l'on  trouve  un  peu  partout,  dans  les  grandes  villes  américaines,  des

Chinatowns et des quartiers irlandais, italiens, russes ou ukrainiens, il n'existe pas de

quartier  français,  sauf  à  La  Nouvelle-Orléans.  Et  encore  ...C'est  sans  doute  que  les

Français, contrairement à ce que pourrait laisser prévoir un attachement très fort à tout

ce qui représente leur culture, leur langue, leur cuisine ...se fondent sans état d'âme dans

l'environnement  de  leur  pays  d'accueil :  les  "coureurs  des  bois"  venus  du  Canada

n'épousaient-ils pas déjà des "squaws" au XVIIème siècle ? Et puis les Français, toujours

farouchement individualistes, ont moins tendance que d'autres à se regrouper en sociétés

ou associations, qui leur ont parfois un fumet peu apprécié d'embrigadement.

2 Pourtant, connue ou moins connue, leur influence sur la construction des Etats Unis a été

considérable  et  constante,  pratiquement  tout  au  long  des  cinq  siècles  passés.  Bien

évidemment, l'épisode de la Guerre d'Indépendance, avec La Fayette et De Grasse, est

celui qui vient immédiatement à l'esprit. Mais on peut en évoquer bien d'autres, souvent

ignorés.  Ce ne sera certes pas une histoire des Français  d'Amérique,  mais  plutôt  des

histoires sur les Français en Amérique ; Amérique du Nord s'entend, celle qui va du Rio

Grande aux glaces du Labrador,  tant  les  destins des Etats-Unis  et  du Canada ont été

intimement liés jusqu'au XIXème siècle.
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"On" découvre l'Amérique

3 Eh oui ! Il est bien probable qu'après les Vikings au Xème siècle, mais avant Christophe

Colomb, des marins bretons et basques, pêchant la morue ou la baleine sur les bancs de

Terre-Neuve, avaient été drossés sur les côtes du Labrador. On dit même qu'un certain

Cousin, marin français rendu furieux d'avoir été renvoyé par son patron pour indiscipline

à son retour  à  Dieppe,  après  avoir  abordé l'Amérique vers  1488,  part  en Espagne,  y

rencontre Christophe Colomb et l'accompagne pour sa célèbre expédition de 1492, celle

de la découverte "officielle" de l'Amérique.

4 Vrai ou faux ... il est bien difficile de trancher. Ce qui est certain c'est que les Français

s'intéressent très vite au Nord du continent nouvellement "découvert", avec Denis de

Honfleur et Auber de Dieppe, qui explorent le Golfe du Saint-Laurent. Bientôt, François

1er, fâché de ce que le pape Alexandre VI avait en quelque sorte "donné" l'Amérique aux

Espagnols  et  aux  Portugais,  envoie  en  1523  le  florentin  Giovanni  da  Verrazano,

reconnaître les côtes au Nord-Est du continent, avec sa caravelle, La Dauphine. Bien peu

de voyageurs, passant de nos jours sur le Verrazano Bridge à New York, se souviennent de

ce que le patron de cet explorateur était francais ! Un peu plus tard, à partir de 1534, ce

sera Jacques Cartier qui prendra le relais. Il remonte le Saint-Laurent, fondant au passage

la ville de Montréal, bâtie autour d'une superbe colline, le Mont Royal. Hélas, empêtrée

d'abord par ses rêves coûteux de conquêtes italiennes, puis affaiblie presque jusqu'à la

destruction par ses guerres de religions,  la France, pendant plus d'un demi-siècle,  ne

soutiendra plus qu'avec une extrême parcimonie cette Nouvelle-France. Il faut sans doute

y voir l'origine d'une grande occasion manquée, celle d'un continent nord-américain de

langue française.

 
Fort Caroline

Les Français, avec Jean Ribault et René de Laudonnière, bâtissent Fort Caroline.
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Le chef indien Atore montre à René de Laudonnière la colonne érigée par Jean Ribault deux ans
auparavant : d'autres indiens le révèrent...

Gravure de Jacques Le Moyne de Morgues, artiste attaché à l'expédition

5 D'autant qu'au Sud, l'Espagne nous bloque. Férocement. Maîtresse des mers, avant que

l'Angleterre  ne  prenne  le  relais,  elle  nous  y  interdit  toute  implantation.  Les  colons

français  de  Fort  Caroline  en  feront  les  frais.  Jean  Ribaut,  de  Dieppe,  avait  fondé

Charlesfort sur la côte de l'actuelle Caroline du Sud, en 1562, et René de Laudonnière

avait suivi avec Fort Caroline, en 1564, près de l'actuel Cap Canaveral. Deux noms choisis

en l'honneur du roi Charles IX. Hélas, les catholiques espagnols de Pedro Menendes de

Aviles voient d'un très mauvais oeil  cette intrusion dans leur chasse gardée,  par des

Huguenots de surcroît, et massacrent tout le monde au nom de leur souverain Philippe II.

Un  marin  français  de  Mont-de-Marsan,  Dominique  de  Gourgues,  leur  rendra  bien  la

monnaie de leur pièce en massacrant à son tour, au cours d'un raid éclair, la garnison

espagnole  de  Fort  Caroline,  rebaptisé  Fort  San Mateo,  mais  la  cause  était  dès  lors

entendue : aux Espagnols la Floride et le Sud du continent nord-américain. Là encore, le

soutien  de  la  France  s'était  révélé  trop  parcimonieux,  et  si  Jean  Ribaut  et  René  de

Laudonnière avaient reçu l'appui d'un Amiral de Coligny plutôt favorable aux Huguenots,

ce soutien s'effondrera après l'assassinat de l'Amiral, en 1572. Pour ceux qui voudraient

revivre plus  intensément  le  souvenir  de  cette  aventure bien mal  terminée,  les  Parcs

Nationaux américains ont reconstruit au Fort Caroline National Memorial, en Floride, un

fort semblable à celui qu'avaient bâti nos malheureux compatriotes.

 

La voie du Mississippi

6 Dieu merci, si l'on peut dire, le XVIème siècle s'achève, et avec lui les guerres de religions.

Une succession de trois grands rois, Henri IV, Louis XIII et Louis XIV, permet à la France

de reprendre goût aux expéditions américaines. Certes, Jacques Cartier n'avait trouvé, en

remontant le Saint-Laurent, ni mines d'or ou d'argent, ni même le passage tant convoité
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vers la Chine que l'on pensait exister à travers le Nord du continent américain. Mais le

commerce des fourrures que rapportaient les trappeurs suffisait à entretenir de grands

espoirs de richesses et à justifier l'envoi de nouveaux vaisseaux.

7 Ce seront d'abord ceux de Samuel de Champlain, parti de Brouage, près de l'Ile d'Oléron,

pour  prendre  le  relais  de  Cartier.  Soutenu  par  Henri  IV,  puis  par  Richelieu,  ce

gentilhomme devient le  premier Gouverneur de la Nouvelle-France.  Explorateur dans

l'âme, il s'enfonce vers le coeur du continent, par les Grands Lacs puis par la vallée du

Mississippi. Déjà, bien des trappeurs français l'avaient précédé, entre les Appalaches à

l'Est et les Montagnes Rocheuses à l'Ouest, se prenant partout d'amitié pour les Indiens,

dont ils épousaient souvent les filles. Même si la côte est de l'Amérique, de la Floride au

Saint-Laurent, commence à se peupler d'Anglais et de Hollandais - les Pilgrim Fathers

débarqueront  du  Mayflower  à  Plymouth  en  1620  -  le  coeur  du  continent  est  lui

incontestablement français, et il le restera jusqu'à l'aube du XIX ème siècle. Les Français

en connaissent si bien les pistes que Lewis et Clark, chargés en 1803 par le Président

Thomas Jefferson de reconnaître le Nord Ouest des Etats-Unis en remontant le cours du

Missouri, pour traverser ensuite les Rocheuses et rejoindre la côte du Pacifique, non loin

de l'actuelle Seattle, engagent un guide français. Ce trappeur, Toussaint Charbonneau,

avait d'ailleurs épousé la soeur d'un chef indien de la tribu des Shoshone, Sacagawea, et

l'on raconte que celle-ci mit au monde un fils au cours de l'expédition, le transporta sur

son dos avec beaucoup de courage et se rendit fort utile comme interprète, tout au long

des trois ans que dura l'expédition.

8 Pour les colons, il s'agissait évidemment de s'enrichir, grâce notamment aux peaux de

castors  qui  feront  prime  sur  le  marché  des  fourrures  en  Europe  jusqu'au  milieu  de

XIXème siècle, et que bien des élégants porteront sur leur haut-de-forme et le col de leur

jaquette. Mais très vite les Jésuites leur emboîteront le pas, pour convertir les Indiens.

Avec Louis Jolliet, "coureur des bois" né en Nouvelle France, le Père Jacques Marquette

entreprend de descendre le "Père des fleuves", le Meschacébé ou Mississippi.
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Cavelier de la Salle

Gravure publiée en 1688. (Niagara Falls Public Library)

9 Jésuite,  certes,  mais également explorateur,  il  caresse le double espoir de trouver un

passage vers la Chine et de rejoindre le Golfe du Mexique. Son premier espoir sera déçu,

mais il  acquiert la certitude que le second n'est pas utopique. L'expédition rebrousse

cependant chemin à mi-parcours vers le Golfe, en 1674, de peur de tomber entre les mains

des Espagnols.

10 Ce sera finalement Robert Cavelier de la Salle qui marquera l'essai. Colbert avait pris le

relai de Richelieu pour encourager le développement de la Nouvelle-France. La Salle en

profite. Il commence par se tailler un domaine à la mesure de ses ambitions du côté des

Grands  Lacs,  mais  sans  échapper  pourtant  au  syndrome  du  découvreur.  Le  rêve  de

trouver un passage vers la Chine, tout comme celui de rejoindre le Golfe du Mexique

l'habitent  lui  aussi.  Le  touriste  qui  traverse  aujourd'hui  la  ville  de  Lachine,  dans  la

banlieue de Montréal, ignore sans doute l'origine de ce nom : La Salle avait ainsi baptisé

l'une de ses terres, du nom d'un de ses rêves ! En 1681, près d'un demi-siècle après la mort

de Champlain, La Salle s'embarque sur le Fleuve Colbert - un autre nom du Mississippi -

un peu au Nord de l'actuelle ville de Saint Louis, passe le confluent de l'Ohio - la Belle

Rivière - rencontre toute une série de tribus indiennes, et parmi elles les Natchez dont

Chateaubriand  célébrera  la  gentillesse  un  siècle  plus  tard.  Le  6  avril  1682  c'est  le

triomphe : la mer, le Golfe du Mexique ! On équarrit à la hâte un tronc d'arbre, on y cloue

les armes du Roi Très Chrétien, découpées dans une tôle de cuivre de chaudière et on le

plante, victorieusement. Au nom de Louis XIV, Roi de France et de Navarre, la Louisiane

est née .un territoire immense, grand comme une dizaine de fois la France d'alors, et qui

rend  notre  pays  maître  de  toute  la  partie  centrale  de  l'Amérique  du  Nord,  de

l'embouchure du Saint-Laurent au Golfe du Mexique.
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11 L'aventure de Cavelier de la Salle se terminera cependant bien tristement.  Rentré en

France, il persuadera Louis XIV de l'intérêt de ses découvertes et repartira pour rejoindre

l'embouchure du Mississippi, mais cette fois par la mer. Hélas, il la manquera de peu et

s'échouera un peu plus à l'Ouest, au niveau de l'actuelle ville de Houston. Il y bâtira un

fort,  Fort  Saint  Louis,  mais  finira assassiné par  ses  compagnons de voyage.  On vient

d'ailleurs de retrouver l'un de ses vaisseaux, La Belle, dans la Baie de Matagorta, tout

comme les sept canons du Fort Saint Louis, enterrés par les Espagnols d'Alonzo de Leon

après qu'ils aient pillé et brûlé le fort, peu après la mort de notre infortuné compatriote.

 

Huguenots et catholiques

12 Coup de tonnerre après un siècle d'une paix religieuse même imparfaite, la révocation de

l'Edit de Nantes en 1685 pousse brusquement plus de 300.000 protestants, ou Huguenots, à

quitter la France, pour la Hollande, la Prusse, l'Afrique du Sud et l'Amérique. On estime

que près de 100.000 d'entre eux s'installeront dans la Massachusetts, près de l'actuelle

New York et en Caroline du Sud. C'est là que Charles Town, devenue depuis Charleston, en

accueillera  le  plus  grand  nombre.  Pêcheurs,  tisserands,  éleveurs  de  vers  à  soie,

cultivateurs ...  ils apportent à cette petite bourgade d'un ou deux milliers d'habitants

leurs multiples compétences, et Charleston connaît alors un développement fulgurant. Le

riz, la fameux riz de Caroline, réputé longtemps pour être le meilleur du monde, fera vite

la richesse de cette communauté active. Jusqu'au début du XXème siècle, on prêchait

encore en français dans bien des temples de Charleston, et la ville a gardé, dans son

architecture et son urbanisme, un incontestable cachet européen fort prisé des touristes.

Plus au Nord, un petit groupe fonde, entre New York et Boston, la Nouvelle-Rochelle -

pied de nez au grand Richelieu - qui allait devenir New Rochelle et dont les livres seront

tenus en français jusqu'en 1828.

13 Cet afflux de protestants vers le nouveau continent n'était d'ailleurs pas le premier, pas

plus à Charleston, où le navire The Richmond en avait déjà débarqué un premier groupe

le 30 avril  1680,  que plus au Nord.  Dès 1624,  une trentaine de familles  huguenottes,

venues d'une Flandre alors sous domination espagnole, avec Jessé de Forest à leur tête,

avaient colonisé la vallée de l'Hudson, entre l'actuelle New York au Sud et la Nouvelle-

France au Nord. Une douzaine d'entre elles participeront ensuite à la fondation de la

Nouvelle Amsterdam, qui allait devenir New York. Tant et si bien que plusieurs cartes

imprimées en Hollande vers 1650 avaient baptisé "Nova Belgica" tout le territoire compris

entre les Carolines et la Nouvelle-France et que, vers 1750, plus d'un habitant sur dix de

l'actuelle New York parlait le français. Champlain avait d'ailleurs bien vu le danger de ces

implantations  pour  le  développement  de  sa  Nouvelle-France  et  devait  s'adresser à

Richelieu, en 1633, pour qu'il mette fin à cet afflux de protestants. En vain. Et il convient

sans doute de s'attarder un peu sur l'aventure d'un groupe de Huguenots parmi lesquels

figurent sans doute certains de mes ancêtres. Ils n'étaient certainement pas des anges, du

moins leurs parents, les "Iconoclastes", qui avaient, vers 1566, écumé les villages de la

vallée de la Lys et du Pays de l'Alleu - Estaires, Laventie, La Gorgue, Sailly - détruisant les

églises et les monastères. Ces DuBois, Lefèvre, Leroy, Caulier, Doye, Leconte, Hasbrouck ...

s'étaient d'abord réfugiés, fuyant les troupes du Duc d'Albe, dans la région de Calais, puis

dans le Palatinat - Die Paltz - pour rejoindre enfin l'Amérique. Eux aussi se dirigèrent vers

la vallée de l'Hudson, où ils fondèrent la ville de Duzine - déformation de "la douzaine",

c'est-à-dire  le  groupe  de  douze  personnes  qui  dirigeait  leur  communauté  -  puis
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s'installèrent enfin un peu plus au Sud, à New Paltz. La "Huguenot Historical Society" de

cette ville est fière de montrer sa "Street of the Huguenots", avec plusieurs maisons de

pierres  qui  rappellent  beaucoup,  par  leur  architecture,  les  maisons  flamandes,

notamment la maison de Jean et d'Abraham Hasbrouck.

14 Les catholiques de cette époque n'avaient cependant pas le monopole de l'intolérance

religieuse. L'Angleterre avait, dès le milieu du XVI ème siècle, interdit aux catholiques

toute forme d'enseignement religieux sur son sol.  Ceux-ci avaient donc créé, dans les

Pays-Bas espagnols, plusieurs collèges catholiques, dont ceux de Douai et de Saint-Omer.

Ils resteront en activité jusqu'à la Révolution, attirant non seulement des élèves anglais

mais  aussi  des  fils  de  colons  américains.  Les  colons  catholiques  venus  d'Angleterre

avaient  tendance  à  s'installer  soit  dans  la  Maryland,  dont  le  "propriétaire",  Lord

Baltimore,  avait  une  réputation  de  grande  tolérance,  soit  en  Virginie.  Mais  avec

l'avènement des co-régents William et Mary, l'enseignement catholique est interdit,  y

compris dans le Maryland en 1704, ce qui explique l'envoi, pendant près de trois-quarts

de siècle, de générations de jeunes américains pour étudier sous la férule de professeurs

jésuites, au collège de Saint-Omer. On parlait alors plutôt de Blandike, par anglicisation

de Blendecques, petite ville proche de Saint-Omer où le collège avait acheté une propriété

et où les élèves pouvaient passer leurs vacances.

 

De la Nouvelle France à la Louisiane : un siècle
catastrophique

15 Malgré la triste fin de l'aventure de Cavelier de La Salle, la France avait en un siècle, le

XVII ème, de la fin du règne d'Henri IV à celle du règne de Louis XIV, totalement retourné

la tendance de la fin du siècle précédent, et repris sérieusement pied en Amérique. Hélas,

notre Siècle des Lumières qui s'ouvrait avec la mort du Roi Soleil s'annonçait bien mal

pour nos entreprises américaines : la France était affaiblie par ses luttes incessantes en

Europe,  tandis  que  montait  en  puissance  l'Angleterre,  notre  principal  ennemi ;  par

ailleurs, le long règne de Louis XV allait épuiser le pays par des entreprises hasardeuses

"pour  le  Roi  de  Prusse",  contre  une  Maison  d'Autriche  pourtant  affaiblie  et  peu

dangereuse, tandis que montaient les périls de la grande Révolution qui s'annonçait…
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La déportation des Acadiens

Les troupes anglaises, « the Red Coats », brûlent les villages acadiens en 1755 : c'est le début du très
triste et jamais pardonné « Grand Dérangement ». 

Cette peinture est présentée au lieu historique national de Grand-Pré, Nouvelle-Ecosse, Canada
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Fort Niagara

Couronne et fleurs de Lys demeurent visibles sur le vieux Fort Niagara, construit en 1726 par
Chaussegros de Léry, à l'embouchure de la rivière Niagara dans le Lac Ontario, pour bloquer les
avancées anglaises vers l'Ouest. Le fort sera pris par les Anglais en 1758. Si l'allure du bâtiment n'est
pas celle d'un fort traditionnel, c'est que les Français ont voulu ne pas effrayer les Iroquois, habitants
du lieu.

Photographie Angel Arts Limited

16 De toute évidence, la présence française du Golfe du Saint Laurent au Golfe du Mexique

gênait considérablement les colonies anglaises de la côte est, qui se voyaient empêchées

de progresser vers l'Ouest et d'occuper ainsi des territoires immenses. La Nouvelle-France

prospérait  doucement :  cultures  céréalières,  élevage  et  commerce  des fourrures  font

passer sa population d'une vingtaine de mille vers 1700 à plus de 75.000 en 1760.  La

Louisiane commençait également à attirer des colons : Pierre Le Moyne, sieur d'Iberville,

crée le premier fort, Fort Maurepas, en 1699, avec des trappeurs et des "coureurs des

bois" venus avec lui de Nouvelle-France. Suivront des Français, Normands et Bretons, puis

des Allemands et des Suisses,  pour cultiver le coton et la canne à sucre.  La Nouvelle

Orléans est fondée en 1718, et bientôt les premiers esclaves africains arrivent dans ce

port.  Quant  aux territoires  situés  tout  au  long du Mississippi  et  de  l'Ohio,  c'était  le

domaine des trappeurs, sans véritable implantation solide. On avait bien construit, au

Nord, le Fort Detroit, en 1701, censé protéger les communications entre la Louisiane et la

Nouvelle-France, mais ce n'était qu'une garnison de quelques centaines d'hommes pour

surveiller plus de 3000 kilomètres ! Au total, les Français d'Amérique pouvaient être de

l'ordre d'une centaine de mille,  contre au moins un million et  demi d'Anglais.  Cette

disproportion  pèsera  lourd  dans  les  événements  qui  conduiront  à  notre  éviction  du

continent,  d'autant que la France,  en ce début de XVIII  ème siècle,  avait dû céder la

maîtrise des océans à l'Angleterre, après le désastre de La Hougue en 1692.

17 Le premier craquement se  fait  entendre en 1713,  à  la  signature du Traité  d'Utrecht.

L'Acadie, cette sorte de "barbiche" sur la carte du Canada, au Sud Est de Québec, passe
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aux Anglais. Ce territoire, convoité pour ses côtes poissonneuses, avait changé trois fois

de souveraineté en moins d'un siècle, mais cette fois ce sera définitif : l'Acadie deviendra

et restera Nouvelle - Ecosse et Nouveau - Brunswick, à jamais séparée de la Nouvelle-

France puis du Québec. Et près d'un demi-siècle plus tard, elle connaîtra l'un des épisodes

les plus dramatiques de l'histoire du continent américain, la déportation dite du "Grand

Dérangement".

 
Plan de Fort Niagara

Fort Niagara fut construit pour protéger la voie d'accès des Français vers la vallée du Mississipi.

Extrait des Plans of forts in America, de Mary Ann Rocque, Londres, 1763

18 Un peu plus tard, les Anglais nous enlèvent deux verrous de la Baie du Saint Laurent, l'Ile

Royale et la forteresse de Louisbourg. Rien n'est cependant encore joué, car la fin de la

première Guerre de sept ans, la guerre de Succession d'Autriche, nous rend ces points

stratégiques avec le second Traité d'Aix-La-Chapelle de 1748. Les Français mettent alors à

profit huit années de paix avec l'Angleterre pour renforcer leur présence militaire entre

Nouvelle-France et Louisiane : ils verrouillent avec succès le débouché de l'Ohio sur la

vallée du Mississippi,  en érigeant Fort Duquesne, à proximité de l'actuelle Pittsburgh.

Montcalm,  de  son  côté,  remporte  quelques  beaux  succès  plus  au  Nord,  près  du  Lac

Ontario. Chacun des deux camps a "ses" Indiens, ce qui explique pourquoi cette guerre de

fait a pris le nom de Guerre Franco-indienne.

19 Mais  l'horizon  s'assombrit :  la  seconde  Guerre  de  sept  ans  commence  en  1756  et

l'Angleterre  est  décidée à  utiliser  à  plein sa  supériorité  navale.  Un à  un les  verrous

sautent :  Louisbourg,  attaqué par 23 vaisseaux anglais  contre seulement trois  navires

français, capitule en 1758. Ce sera ensuite le tour de Fort Duquesne et de Québec en 1759,

puis finalement de Montréal en 1760. C'en est terminé de la Nouvelle-France, ces quelques

"arpents  de  neige"  selon  la  formule  regrettable  de  Voltaire,  qui  passent  en  bloc  à
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l'Angleterre au Traité de Paris de 1763, avec toute la rive gauche du Mississippi. Il faudra

deux siècles, jusqu'au fameux "Vive le Québec libre" de de Gaulle, pour que France et

Québec renouent enfin des liens qui soient à la mesure de leur passé commun.

20 Du côté de la Louisiane, les choses ne tardent guère, non plus : la France en fait cadeau à

l'Espagne, en 1761, en remerciement de l'aide qu'elle en avait reçu. Elle la récupérera en

1800, par un accord au sein de la famille Bonaparte : la cession effective aura lieu en 1802

et  le  Premier  Consul  y  enverra  le  Général  Victor  pour  y  organiser  l'administration

française. Mais il  change brusquement d'avis et décide de vendre pour 15 millions de

dollars, aux Etats-Unis devenus indépendants, un immense territoire englobant toute la

rive  droite  du Mississippi,  jusqu'aux Rocheuses.  Ce  sera  le  "Louisiana Purchase",  qui

doublera d'un coup le superficie de la jeune république américaine.

 

La France et la Guerre d'Indépendance américaine

21 Dès  le  début  des  années  1770  la  tension  monte  entre  l'Angleterre  et  ses  colonies

américaines. Incontestablement, les idées des philosophes français y étaient pour quelque

chose, mais il ne faudrait certes pas minimiser l'importance de considérations beaucoup

plus  pragmatiques :  les  marchands  américains  supportaient  de  plus  en  plus  mal

l'hégémonie  financière  et  commerciale  de  Londres.  La  cause  d'une  éventuelle

indépendance américaine était extrêmement populaire en France, et Benjamin Franklin

ne manquait aucune occasion, à Paris, d'aviver ce sentiment. Fallait-il,  ou non, que la

France intervienne militairement ?

 
La bataille de Yorktown

Washington et Rochambeau donnent les derniers ordres avant l'attaque.
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22 Louis  XVI,  comme  souvent,  restait  profondément  indécis.  Autour  de  lui,  Turgot,  en

gestionnaire, faisait valoir le coût qu'une expédition aussi lointaine entraînerait, à un

moment  où  les  finances  publiques  étaient  malades,  malgré  les  emprunts  de  Necker.

Vergennes, en revanche, plus politique, voyait là une occasion de combattre l'hégémonie

commerciale d'une Angleterre de plus en plus arrogante, et d'effacer un tant soit peu

l'humiliation du Traité de Paris de 1763. Finalement, ce fut Vergennes qui l'emporta.

23 Pas tout de suite, d'ailleurs. Car La Fayette commence par prendre tout le monde de court

en finançant lui-même une expédition, avec une poignée de volontaires qui débarquent à

Charleston  en  1777.  L'armée  des  révolutionnaires,  la  Continental  Army,  et  son

commandant  le  général  Washington,  avaient  bien besoin d'officiers  compétents  pour

affronter  les  "  Red  Coats"  anglais  et  leurs  mercenaires  allemands.  La  Fayette  est

rapidement  nommé  Major  General  -  il  n'a  pas  20  ans  -  et  se  prend  d'amitié  pour

Washington,  à  qui  il  omet  sans  doute  de  rappeler  qu'il  avait,  moins  de  vingt  ans

auparavant et avec la milice de Virginie, combattu les Français autour de Fort Duquesne !

Malgré quelques beaux faits d'armes, La Fayette ne peut évidemment pas empêcher les

Anglais de remporter des succès dans les colonies du Nord, au moins jusque vers 1778. Il

rentre alors en France, pour continuer de faire pression sur l'entourage de Louis XVI dont

l'épouse,  Marie-Antoinette,  est  ouvertement  favorable  à  une  intervention  militaire.

Finalement, cédant à toutes ces pressions et favorablement impressionné par une victoire

des  insurgés  à  Saratoga,  le  Roi  décide  l'envoi  d'un  corps  expéditionnaire  de  douze

bataillons  sous  le  commandement  du  Comte  de  Rochambeau,  avec  le  soutien  d'une

marine qui avait fait des progrès considérables depuis vingt ans, sous des amiraux de

talent comme De Grasse, d'Estaing et le Bailly de Suffren. La Fayette et Rochambeau se

suivent alors de peu et débarquent sur le sol américain au printemps et à l'été de 1780.

Cette peinture représente les deux flottes, anglaise et française, qui s’affrontent le 5 septembre 1781.
La victoire revient à de Grasse, qui bloque l’entrée de la baie de la Chesapeake, entre les caps Charles
et Henry, interdisant l’arrivée de secours pour Cornwallis, assiégé dans Yorktown.

Battle of the Virginia Capes – Department of the Navy, Washington

24 Entre temps, les Anglais ont décidé de porter leur effort vers le Sud, en Géorgie et dans les

Carolines, où ils peuvent compter sur quelques sympathisants parmi les colons. Mais ils
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sont rapidement repoussés et obligés de remonter vers la Virginie. Leur commandant, le

général Cornwallis, se réfugie alors à Yorktown, au débouché de la Baie de la Chesapeake,

espérant pouvoir compter sur un soutien par mer de l'escadre anglaise. Washington, La

Fayette et Rochambeau descendent alors à marche forcée vers Yorktown, tandis que la

flotte française de l'Amiral  De Grasse,  après un beau succès naval contre les Anglais,

interdit à ceux-ci tout accès à Yorktown. Pris en tenaille, Cornwallis doit capituler en

octobre 1781. Deux ans après, le Traité de Paris reconnaît l'indépendance des Etats-Unis

et leur donne tous les territoires situés entre l'Atlantique et le Mississippi, sauf la Floride,

restée espagnole. Quant à La Fayette, il devient rapidement un héros aux Etats-Unis, où il

effectuera deux voyages triomphaux, en 1784 et 1825.

 
Plan de la bataille de Yorktown

Si des Anglais de Cornwallis ont été amenés à capituler à Yorktown, devant Washington,
Rochambeau, Lafayette et leurs troupes, c'est en partie parce que les flottes de Grasse leur ont
interdit tout secours et tout ravitaillement par mer en bloquant l'accès de la baie aux navires anglais.

 

L'Amérique, refuge pour temps difficiles

25 "Comme  les  Acadiens  possèdent  les  plus  belles  et  les  plus  grandes  terres  de  cette

province, nous ne pourrons nous y installer pour de bon tant que ce sera le cas. Je ne puis

m'empêcher  de  penser  qu'il  serait  préférable  qu'on  les  chasse"  avait  déclaré,  sans

complexes, Charles Lawrence, Gouverneur de la Nouvelle-Ecosse, en 1754. On se rappelle

que  l'Acadie  était  passée  aux  mains  des  Anglais  en  1713.  Les  Acadiens,  français  et

catholiques, ne sont que peu inquiétés pendant près d'un demi-siècle, même s'ils refusent

obstinément de prêter serment d'allégeance à la couronne britannique. Mais les choses se

gâtent dès que le sort des armes semble favorable aux Anglais, à l'approche de la chute de

la  Nouvelle-France,  et  le  Gouverneur  Lawrence  passe  à  l'action  dès  1755 :  c'est  la
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déportation qui passera à l'histoire sous le vocable de "Grand Dérangement", un épisode

fort peu glorieux de l'histoire de l'Angleterre ! De 1755 à 1763, ce seront environ 12.000

personnes qui,  dépouillées  de leurs  terres  et  de leur bétail,  seront  entassées sur des

navires anglais et envoyées dans les colonies anglaises, Massachusetts, Maryland, Virginie

et Carolines, ou encore en Angleterre et en France. Plusieurs navires font naufrage et les

maladies emportent un bon quart des déportés. On imagine aussi combien ils sont mal

accueillis par des communautés anglophones et majoritairement protestantes. La Virginie

renvoie même "ses"Acadiens en France ! Les plus chanceux seront certainement ceux qui

atteignent  la  Louisiane :  plusieurs  milliers  au  total,  venus  des  colonies  anglaises

d'Amérique et même de France. Les autorités, d'abord françaises, puis espagnoles, les

aident à s'installer. L'immigration continuera plus de vingt ans et s'arrêtera vers 1785. Et

la communauté des Acadiens, toujours fidèle à ses traditions, à sa musique, à son folklore

et... à sa langue, deviendra bientôt celle des Cajuns, simple déformation phonétique de

son appellation d'origine.

26 La  Révolution  de  1789  allait,  elle  aussi,  lancer  vers  l'Amérique  une  autre  vague

d'immigrants, qui vont tout naturellement s'installer en Louisiane. Mais l'épisode le plus

tragique est sans doute celui des émigrés de Saint-Domingue, la Reine des Antilles, cette

grande  île  française  dont  l'actuelle  Haïti  occupe  la  partie  occidentale.  Les  nouvelles

venues  de  métropole  vont  rapidement  provoquer  des  soulèvements  sanglants :  aux

insurrections des esclaves et des mulâtres de 1791 succède une répression à peu près

aussi féroce ; certains colons facilitent ensuite l'arrivée des Anglais qui y resteront de

1793  à  1798  et  cherchent  à  en  évincer  les  Français ;  puis  viennent,  presque  sans

discontinuer jusqu'en 1804, d'autres insurrections, d'autres massacres et la réoccupation

de  l'île  par  Bonaparte,  qui  emprisonne  le  meneur  noir  Toussaint  Louverture.  On  ne

s'étonnera pas, dans ces conditions, de ce qu'une bonne quinzaine de milliers de créoles

s'expatrient,  en  France,  à  Cuba,  mais  aussi  aux  Etats-Unis,  là  où  existent  déjà  des

communautés francophones, essentiellement à Charleston et dans la Louisiane, qui en

accueille environ 10.000.

27 Autre bouleversement  politique en France,  autre  vague d'immigration :  l'aventure de

Napoléon se termine au plus mal en 1815, laissant aigris, appauvris et souvent mal vus par

le  nouveau  pouvoir  des  dizaines  de  milliers  d'anciens  militaires.  Emigrés  de  Saint

Domingue  et  officiers  désoeuvrés  se  rencontrent,  notamment  à  Baltimore  et  à

Philadelphie où le baron Charles Lallemand, originaire de Metz et condamné à mort par

contumace par les Bourbons, crée la "French Emigrant Association".

28 Un projet un peu fou est monté, celui d'une sorte de phalanstère : on songe d'abord à

l'Alabama, mais on se décide finalement pour des terres situées dans ce qui deviendra le

Texas, à proximité de l'actuelle Houston.
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Le fameux corsaire Jean Laffite

Ce portrait signé E. H. Suydam et paru dans « the French Texans », opuscule publié par l'université du
Texas, donne du corsaire une image d'homme politique, ou d'entrepreneur, ou de planteur - rien à voir,
à priori, avec l'Ile au Trésor ! Mais la vie de Laf��te lui a permis, effectivement, de jouer tous les rôles...

29 La région n'est pas encore passée sous l'autorité des tout jeunes Etats-Unis, et l'Espagne la

leur dispute.

30 Avec l'aide du fameux pirate français Jean Laffite, Lallemand et cent cinquante à deux

cent colons, bientôt rejoints par un groupe emmené par le baron Antoine Rigaud, ancien
général de l'armée napoléonienne, créent une colonie, le Champ d'Asile, sur les bords de
la rivière Trinity. Mais les temps sont durs ; famine et maladie frappent les colons qui
abandonnent finalement leur entreprise en 1818.
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